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UN AVIATEUR MILITAIRE SE TUE A DOUAI 
COMPTES 

DU LUNDI 
Voici trois esquisses tracées d'après 

nature durant la grève des cheminots : 

LA. REVENDICATION DES 
DOUZE PETITS COCHONS 

Ils étaient douze petits cochons, — 
eales comme des petits cochons, — qui 
venaient de leur lointaine campagne et 
qui n'avaient jamais voyagé, ohé ! ohé ! 

On les avait tirés par la queue et les 
oreilles pour les taire monter dans un 
wagon qui était encore plus sale qu'eux 
si c'était possible. Ils avaient fait bien 
des difficultés parce qu'ils estimaient 
que la place des petits codions est d'être 
près de leur mère truie, dans la porche
rie natale et non à voyager comme da 
simples ministres. Mais ils connurent 
vile au peu d'égards qu'on avait pour 
eux que les hommes sont des êtres dé
nués do tout sens moral et de toute déli
catesse. 

Le train qui les emmenait partit. Ils 
virent par les trous du wagon décroître j 
la gare qui bornait jadis pour eux l'ho- i 
iizon de la pâture où ils folâtraient. Et j 

si fort, si fort ; 

m e le sémaohore la sonnerie, les ai- • — H me faudrait peut-être danser de joie:'. I départ. André les consacra exclusivement à 
guiîles, décharge ies wagons de mar- I riposta Marthe. ^ H H U l l l l l i i i i i ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ B H 
chandises, répond au téJéiphone, tapole 
au télégraphe, touche les •pourboires, 
terme les portières, balaie la balle d'aï-
tente, allume le feu, pose les carreaux, 
s'occupe du passage à niveau, répare le 
distributeur automatique de chocolat, 
désinfecte les « locaux », goudronne les 
« lieux », et à ses moments perdus cultive 
son jardin. 

La grève des cheminots éclata le mar
di. M. le chef de gare de X... avait la 
grippe, n profita de l'arrêt des trains 
pour s'aliter ce jour-là... 

« A la Direction de la Comipagnie on 
déclara très loyalement aux journalistes 
qu'à l'importante gare d'X... le person
nel avait fait défection, ce mardi de 
grève. » 

Le mercredi, la femme du chef de gare 
d'X... remplaça son mari toujours cou
ché. Entre deux coups d'écuinoire ello 
ût des signaux à un express qui n'y com
prit rien et voulut faire manœuvrer une, 
aiguille sous le prétexte qu'elle avait été 
couturière... 

« A la Direction die la Compagnie on 
déclara très nettement aux journalistes 
qu'à l'importante gare de X... un per
sonnel de fortune assurait provisoire
ment le service. On sentait une légère 
détente. » 

Le jeudi, M. le chef de gare d'X... se 
leva el endossa son bel habit de sous-
lieuteuant ;i la section des chemins de 
fer de campagne. Et on ne pouvait pa 

André haussa les épaules et s'assit, 
gné. 

ré si-

Devant ses yeux, sa vie défila... Il revit ?, du^ménage la retenaient à la maison 

Marthe, plus vexée que peinée, le voyait 
sortir avec Georget chaque fois que les soins 

ils appelèrent leur mère 
qu'ils espérèrent bien qu'on les ramène- ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
rait chez eux. En effet, à force sans doute ^ r e qu'1 n était pas de campagne sou 
d'entendre les cris déchirants des douze ' «neimn de fei-jx... est en nleiiis champs! 
petits cochons qui n'aimaient pas do » m l t , . ? , u n s a n r e au côte, son revolver 
voyager et qui voulaient retourner à la d ? " s J ( ! u l - P i" s >l a ) l a nettoyer le quai 
litote de maman truie.les méchants honi- 0 ;i 1 herbe poussait déjà et donna a man-
mes qui faisaient COUIK-ie paysage, vite, i t^'r ̂  s e s poule?. 
vite, le long du wagon, cessèrent « U n i . , , " , A , a Direction de la Compagnie on 
vilaine blague et le wagon resta ,#rw-|*^'f l a M- .très loyeusement, aux journa-mmuummmuuummuuuuummuuuumuuuuummuuumufwiles qu'a 1 importante gare de X... le 

personnel était revenu et son poste et 
quille comme les arbres"et les lit» télé-
graphiques en face d'une gare que les 
douze petits cochons n'avaient jamais 
vue. 
l fis furent bien contents. lis se xliraiii i 
que te Bon lueu •des jK:Ut*-eooU«jus avait J 
entendu leurs plaintes et qu'il avait fait 
partir les méchants hommes. On n'en 
voyait plus du tout. Les quais étaient dé
serts. Partout le calme et le profond si
lence. 

« Nous ne serons pas n»angés par ces 
hommes., se»ltrent les petits codions. Ce 
beau monsieur qui a un képi noir et 
rouge avec des galons d'or, un grand 
sabre qui manque de le faine tomnei' à 

avait répondu & l'ordre de mobilisation. 
La détente s'accentuait. » 

AI. le sous-lieutenant de la S. C. D. F. 
D. fï. «Vwre c?*> X . ) itltomM**» v*«<irwli 

es titans comme o 
le Messie. Comme il n'en venait pas il 

son enfance désolée par la navrante inimitié 
de ses parents... Ah! les propos aigres échan
gés à tablé, comme ils impressionnent dou
loureusement les tout petits ! . . Pui= coup 
sur coup, deux catastrophes. A quelques se
maines d'intervalle, la mort emportait sou 
père et sa mère, le laissant, à dix-sept ans, 
seul au monde... La générosité d'un ami de 
sa famille lui permettait de continuer ses étu
des. Il travaillait avec acharnement, décidé 
à ne pas être un paria de l'existence... Un* 
vocation se précisait en lui. Irrésistiblement, 
la littérature l'attirait. Il profitait d'un train 
de plaisir pour aller à Paris soumettre un 
drame en vers à un critique, dont il aimait 
le feuilleton bienveillant. Il recevait un ac
cueil encourageant... Alors, sûr de soi, il quit- ', serai qu'if" est gentil 
tait sa province pour venir gagner cent cin- -*-»— 
quant** francs par mois aux chemins de fer 
parisiens. Certes, la besogne, sur laquelle 
neuf heures yar jour il se courbait, était fas
tidieuse, l'avenir que lui offrait ia carrière 
administrative était des plus médiocres, mais 
il était dans la capitale et il lui semblait qu'il 
n'avait qu'à étendre le bras pour saisir la 
gloire au passage... 

Puis, soudain, v.nc joie fulgurante, une joie 
qui illumi-ait sa vie. Marthe !.. . Il aimait. 
Il était aimé !.. . Ah ! les beaux rêves qu ils 
avaient faits !... Il lui montrait le succès tout 
proche, et elle l'écoutait, convaincue, exta
siée... Et des songes de fortune enjolivaient 
leur amour... 

« Quand il n'y a plus de foin au râtelier, 
les chevaux se battent ». 

André n'avait pas tardé i connaître la jus
tesse de ce proverbe vulgaire. 

Au début de leur mariage, Marthe, toute à 
sa tendresse, lui avait fait crédit. Mais les 
années avaient passé; les trinmpncs Cïccmp-
tes n'étaient pas venus... Alors cite- avait 
douté de lui... 

André l'avait vue se ('.>'ainn're-.ser de ses 
travaux, puis, peu à peu, se détancr de iu-
méine... El il s'était senti seul. 

Seul ?.. NV-n ! . . Il avait, pour le payer de 
ses déboires, le babil d'un blond chérubin. Et 
s'il s'obstincit à lutter, ce n'était plus pour 
les satisfactions qo*î pouvait lui apporter la 
réussite, c'était pour q u i son enfant fussent 
épargnées les épines qu'il avait trouvées sur 

un instant observait Axi-

Elle en fit aigrement l'observation . 
— Que signifie cette façon d'accaparer le 

petit ? 
— Je veux, dit André, que s'imptime dans 

sem cerveau une image durcie de son père ; 
je veux que, si je viens à disparaître, il ait 
de unoi un souvenir précis et qu'il se rappelle 
con.xbien je l'ai aimé... 

M.irthe haussa les épaules : 
— Dirait-on pas que tu pars sans espoir de 

retour, ? 
...Avtout moment, André questionnait Geor

get : 
— Qliand ton papa sera loin, tu penseras 

à lui ? 
Bienvsûr ! répondait le bambin... Je pen-

. l'ip est gentil... qu'il me rapportera 
plein de joujoux de Madagascar... tout plein I 

— Comment est-il, ton papa ? 
L'enfant t e considérait, étonné : 
— Comment il est ?... Eh bien, il est 

grand !... I[, a une grande barbe !. . .• 
— Tu ne isais pas, Georget ?.. Quand je 

ne serai plut là, je veux que, tous les soirs, 
avant de teiidownir, tu me cries : € Bon
soir, petit père ! » 

— Tu m'entendras ? 
— Oui T 
— Et tu rie répondras : « Bonne nuit, 

Georget ? » 
— Où.. . 
. . . Les adieux furent déchirants. 
Dans ,1e fiacre ,-juj les amenait à la gare de 

Lyon, Marthe tut*, une crise de larmes sin
cères. Un instant, André retrouva la Marthe 
d'autrefois, la Mar.-ic aimante et tendre qu il 
avait adorée... Elle le supplia de rester. Elle 
renonçait à ses idées, de grandeur. Elle re
deviendrait la petite' épouse gentille qu'elle 
n'aurait jamais dû visser d'être... Et André 
sentit faiblir sa résolution. Mais, songeant 

Lille ouvriers manifeste 
contre la cherté des vivres 

Dix mille personnes se rendent en cortège de la 
Bourse du Travail à ia Préfecture pour y porter 
les doléances des ménages ouvriers. - La récep
tion des délégués à la Préfecture et le meeting 
de la place Vannœnacker. 

Anisi que nous l'avions annoncé, une l'ouvrier avec l'augmentation croissante dtt 
grande manifestation contre la cherté des vi- j prix des vivres. Après lui, Vandorme rap

pela au repéseiitaxrtde M. le Préfet les vœux vres a eu lieu tuer à Lille 
Les fatares de 1' « Lnion de Lille » et de 

« L'Avenir de Fives », y prêtaient leur con
cours, et ce fut au son d'entraînants pas re-' 
doublés que dix miile et pacifiques ma
nifestants suivirent le cortège imposant, qui 
se déroula,_dun.s t'apres-andi, à iravors tes 

qui furent émis récemment à ce sujet pat 
tés Conseils général et d'arrondissement» 
Il insista sur In question d interdiction do 
l'e.\'i>ortalion du bétail qui a été formulée po* 
le Parti socialiste. 

Les orateurs ayant terminé, DELORY-ra» 
rues île la ville. i mit à M. Leroy là pétition suivante : 

Le lieu de rendez-vous pour tout le monde, i , , n t . 
était à la liourse du Travail, rue de Fives. A : .Monsieur le F»cet, 
:i heures, cette rue regorgeait de monde >". S Au nom de la population, nous avot» 
;t heures et demie, lo sigital du départ était j l'honneur de vous soumettre les desiderat» 
donné. J suivants : 

En K'!<> du cortège avaient pris place les • oue d'urgence, des mesures soient prises 
élus socialistes : 1) , Sf-V«nai t. pour enrayer la misère qui, avec la saison 

Georget, il se raidit ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
Ne s"étai'.-il pas juré que lcnfatu t*_ .. 
rait pas par le dur chemin qui' r.i .:: où pren
dre ? 

... Seulement, lorsque, après les derniers 
b.-v.sers, le train s'ébrainla, lorsque, la voie 
faisant soudain un coude, disparut le mou
choir que Georget agita it, André n'eut plus 
la force de dominer SOÏI émotion. Il pieu-

conseiller général : Pi< Avez, Y;uidorme. Cat-
lier, conseillers d'arrondissement. Nous y 
remarquâmes également la présence de M. 
Samson, directeur de la coopérative 

l u t prrnWMW» 
^^^^^^^^^^^^-^^^—^^^—^^^^^-^^^—^^^^^ Ali ! la ! là '. Tu m en 
alla chercher son piston pour distraire ! avais promis, des choses ! . . Je devais ^re 

L a 

le^ échos mélancoliques <ic sa gare dé
serte. 11 tii a. les oreilles à un petit garçon 
qui avait pose des pelures <Toimnges sur 
la voie... 

« A la Direction de la Compagnie on 
déclara 1res gravement aux journalistes 
que le moral du personnel militaire 

sabre qu'i manque œ le «tire mmuei- a i . 
chaque pas, et qu* se promène et ne Tait ! anpor-anlc (Tare do A... était excellent. 
rien danVla gare, çaooit être notre Bon 1 L r i ar~lc d e s ^ t a g e severenient• r.;J»rin».j 
Lieu. » Alors ils se mirent tous à crier H l " 1 **• entraîner le déraillement.d un 
.oyeusement pour demander qu'il les " P " 1 ? s l l e u P?fsul t c n c o r e - ^ d ^ n l c 

rendit à leur mère ' était a son comble. » 
Mais les jours se'passèrent. Les petits ,j£J5*^j\X*raniv' l^P ï^~ 

cochons ignoraient que c'était la grève ^ ^ ^ ^ ^ ^ 9 ^ ^ ^ ^ , » ^ 
lies cheminots qui leur valait cette escale I d e A— ' P°.u-r l u e r J.e ^ ' P 6 Peignit a neuf 
in quelque gare de banlieue. Le beau" 
monsieur, en képi noir et rouge, avec un 
grand sabre, — le chef de gare mobilisé, j 
— continuait à se promener tout seul j 
matin et soir dans la gare sans rien faire, i 
Il ne délivrait toujours pas les douze pe
tits cochons qui ne voulaient ni voyager, ] 
ni être mangés par les hommes. Au bout 
de quatre jours six petits cochons mou
rurent de faim. Plusieurs autres les dé
vorèrent car les cochons se mangent 
entre eus, ce qui les fait différents des 
loups et semblables aux hommes. Le 
sixième jour il ne restait plus qu'un petit 
cochon vivant. Il avait essayé de manger 
ses camarades- défunts mais il avait l'es
tomac faible et il ne pouvait pas suppor
ter la charcuterie. 

Il mourut bien tristement. Sous les 
cils roux, ses yeux bleus ingénus eurent 
un dernier regard vers 1© ciel comme 
pour lui signiller qu'il n'y avait vrai
ment pas <te justice ici-bas pour les pe
tits cochons, lit il rendit l'âme... 

Plus tard, lorsque M. Hieronymms 
yandenipaepegaye, marohand-oharoutier, 
reçut livraison par le chemin de fer, 
dans une vaille toute noire, du wagon 
qui lui amenait avec beaucoup de retard' 
les douze petits cochons, il en trouva six 
déoédés, et me comiprit ipas pourquoi les 
autres manquaient. 

M. l'inspecteur sanitaire arriva et posa 
Bur chacun d'eux cette estarapUile bleue : 
« Impropre à la consommation ». Cette 
épàtapne indiquait que la revendication 
des douze petits cochons qui ne voulaient 
pas être mangés <par les hommes était 
réalisée. 

Cela prouve qu'il y a une justice... 
pour les petits cochons. 

Ils étaient douze petits ^cochons, — 
sales comme des petits cochons, — qui 
venaient de leur lointaine campagne et 
flui n'avaient ja-jamais voyagé — ohé I 
ohé! 
• L'ORDRE REGNE 

A LA GARE DE X... • 
tje signe particulier de la gare de X... 

C'est qu'elle ressemble à beaucoup de 
gares. Elle s'est installée le long de la 
voie pour pouvoir mieux regarder pas-
ter les trains. Il y a s i peu de distraction 
à X.., petite bourgade rurale 1 

Le signe particulier de M. le chef de 
•are de X... c'est qu'il ressemble à beau
coup de chefs de gare. Il délivre des bil
lets, pèse des bagages, les porte sur le 

,i, appelle les voyageurs, fait fonc-

son poulailler, nettoya les vitres de la 
gare et fit un rapport à ses chefs sur le 
tiaflc de sa gare où les rails se rouillaient 
jusqu'à l'horizon... 

« A la Direction do la Comipagnie on 
nous communique qu'après quelques 
jours de trouble l'ordre règne enfin à 
l'importante gare de X... On nous assure 
que cet exemple aura une grosse in
fluence sur l'esprit des quelques « me
neurs ;> de Paris et d'ailleurs ». 

« DE TRAIN YOL'S ATTENDRA ! » 

Le buffet de la gare de Lille. Un voya
geur déieune avec sérénité. On lui a dit 
que son tradn ne partirait sans doute 
pas... 

Un employé ouvre la porte : « Les 
voyageurs pour Calais, en voiture ! » 

Le monsieur s'écrie : « Ciel ! C'est mon 
train ! » Il avale sa demi-bouteille, glisse 
une cuisse de poulet dans une poche, un 
oroiuton de pain dans l'autre, enlève se» 
paquets d'une main, son pardessus de 
l'autre, et voudrait avoir une troisième 
main pour payer pendant que la qua
trième prendrait sa couverture, son pa
rapluie, son indicateur et son chapeau... 

L'employé, devant un tel désarroi, a 
un geste de bon garçon : « Vous pressez 
pas ! Z'avez le temps de prendre du café ! 
Le train vous attendra ! » 

WIUL. 

que tu m avais tartes... Ali '. la : ia i ru m en \ 
omis, des choses !. . . Je devais ftre : 

riche... Dire que j'aurais pu l'être si j'avai» 
été moins sotte ! 

— Tu regrettes de n'avoir pas épousé ce 
vieux richard grotesque qui avait demandé ta 
m a i n ? 

— Ah ! ma foi ! . . . On est bien bête quand 
on a vingt ans !. . . Enfin, ce qui est fait est 
fait. Je ne te demande q.u'une chose : c'est 
que ta tiennes ta dernière promesse. 

— Quelle promesse ? 
— Tu 25 déjà oublié ?... Tu m'as dit, il y 

a quinze jours : i Si mon drame est refusé, 
je ne m'entêterai pas davantage.., « 

— Je devieîndrai « sérieux », pour me ser
vir d'un terme qui t'est cher. Sois tranquille, 
je vais devenir c sérieux ». 

...En ce moment, la porte s'ouvrit et Geor
get. un petit diable ébouriffé, entra tumul
tueusement : 

— Bonjour, mon papa ! 
André saisit son fils et l'étreig-nit : 
— Ah ! mon Georget, mon cher petit '. 
Et comme si, malgré ses quatre ans. l'en

fant pouvait comprendre : 
— Mon chéri !... Ton père n'est qu'un raté, 

mais il t'aime ! Et il saura te faire riche 1 
Tu entends !... Tu seras riche 1 

CHRONIQUE 

donner Te* signaux, "le drapeau, le diarXtroÙ"ver Tu» réconfort a mon foye 

LA PROMESSE 
André rentra avec un visage si attristé, si 

las, que Marthe n'eut aucun doute sur le ré
sultat de sa démarche. D'une voix exempte 
de douceur, elle demanda, pour la forme : 

— Encore un échec ? 
— Oui. 
Marthe soupira et, les lèvres pincées, dé

clara : 
— C'est charmant : 
Il y eut un silence... André s'approch» de 

sa femme, mendiant une consolation... 
— Tu ne m'embrasses pas ? 
— Oh ! si <u veux ! 
Et, l'air mauvais, l'esprit ailleurs, elle ef

fleura des lèvres la joue que lui tendait son 
mari. ^S 

Blessé, André ne pur contenir son amer
tume. 

— Au moins, dit-il, quand les déceptions 
s'accumulent sur moi, je suis toujours sûr d« 

— J'ai donné ma démission ! 
Les yeux de Marthe s'arrondirent de -stu

péfaction. 
— Tu dis ? 
— Je dis que, à la fin du mois, je quitterai 

l'administration. 
...La stupéfaction de Marthe se changea en 

colère, et cette colère sa manifesta par un 
flot de questions ironiques, d'apostrophes 
âpres : 

— Tu es donc devenu fou ?... Tu veux sam< 
doute t'adonner complètement à la littératu
re ?... Ah ! ah ! Ça t'a si bien réussi jus
qu'à présent !... Tu as au moins trouvé une 
place dans un journal ?... Ah ! C'est du pro
pre 1... Quand on a femme et enfant ! . . 
Tiens ! Il faut que tu n'aies pas de cceur 1 

Avec un sourire désabusé, André écoula, 
puis, quand Marthe lui parut à bout de souf
fle, il déclara tranquillement : 

— Je n'entre pas dans un journal : je m'en 
vais à Madagascar. 

De nouveau, le visage de Marthe exprima 
la stupeur... 

— A Madagascar ? dit-elle, comme hébé
tée. 

— Oui... On m'y procure une situation 
très avantageuse... Je vais pouvoir, enfin, te
nir une de mes promesses. Je m'étais engagé 
à te donner la fortune et la gloire... Peui-
être, si tu avais été plus patiente, si je t'a
vais toujours sentie près de moi, aurais-je pu 
réaliser mon rêve... Peut-être... Mais l'ins
tant n'est plus aux récriminations... Désor
mais, tu connaîtras une existence, sinon 
luxueuse, du moins très aisée... 

— Tout cela, c'est très beau ! Seulement, 
le climat de Madagascar est meurtrier... 

— Et je puis mourir ? 
—- Dame 1 
— N'aie aucune crainte. Si je meurs, tu. 

seras à l'abri du besoin. Je me -Suis assuré 
pour deux cent mille francs. 

— Deux cent mille francs ? 
— Oui. 

| Marthe objecta : 
— La prime à payer doit être -énorme ! , 
— Elle est forte, en effet. Mais ne ''in

quiète pas de ces détails. Je te répète que j'ai 
tout prévu. 

Un silence tomba. André observait sa fem
me espérant découvrir sur son visage quel
que trace d'émotion. Il n'en vit pas. 

Marthe conclut simplement, avec un léger 
froncement de sourcils ; 

— Avant de prendre une décision aussi im
portante, tu aurais tout de même bien pu me 
f n n s u l t e r \ 

A. tav=e de la chaleur tora 'ode, on a dr*"*-
=>; des tentes sur le pont. Xes passagers 
fommlent, accablés, et le- r. wquobot paraît 
lui-même subir l'écrasement général, car 
il avance lentement, comme a.V>urdi de fati-
ijue... 

André vient de s'avemurex à 1 barrière, hors 
de la toile protectrice. Une voii *. impérative 
1 arrête : 

— Hé !• là-bas ! . . Vous voulez* donc cla
quer d'une insolation ? 

C'est le médecin du bord qui -lViterpelle. 
André revient sur ses pas. 

— Vous croyez que, avec mon casq ue, je 
cours un danger ? 

— Oui... On ne saurait prendre trop de 
précautions. La traversée de la mer itotVge 
a été fatale à bien des imprudents. 

— Ainsi, quelqu'un qui se risquerait a.'* 
soleil nu-tête serait sûr de son affaire î 

— Absolument. 
Le docteur a tourné les talons. André 

songe... 
Il songe que l'heure du sacrifice- est arri

vée. Lorsqu'il a affirmé à sa femme qu'il 
avait trouvé une très belle situation à Mada
gascar, il a menti. La prime d'assurance 
payée, il lui reste à peine de quoi vivre... 

Seulement, s'il meurt, c'est l'aisance pour 
les siens. Deux cent mille francs ! Six mille 
francs de rentes ! 

Il sait Marthe économe ,malgré ses rêves 
de luxe. Elle ne gaspillera pas la fortune. 
Georget grandira dans le confort. Et si sa 
vocation l'entraîne vers le but que lui n'a pu 
atteindre, eh bien '. il pourra attendre, 
sans souffrir de la médiocrité, le succès ré
parateur. 

Allons ! Il s'agit'de tenir sa promesse iT 
Il jette un regard autour de soi. Tout le 

monde fait la sieste... André se dirige de 
nouveau vers l'arrière. 

Mais soudain un doute le frappe, le fait 
hésiter. En donnant sa vie pour que les 
siens aient plus de bien-être, fait-il bien son 
devoir ? Est-ce que le véritable devoir ne 
serait pas plutôt de veiller lui-même sur 
son fils, d'en faire un homme ? Cette pensée 
le trouble. Il s'efforce de la chasser... Du res
te, à quoi ôon ce scrupule ? N'est-il pas trop-
tard ?... Une autre pensée survient, qui le 
rassure. Certes, Marthe a envers lui 4 e s i 
torts graves, mais elle n'en est pas moins 
une mère excellente. Il peut disparaître. Elle 
saura le remplacer... Et qui sait ?... Peut-être 
un jour, pressentira-t-elle la vérité et le re
mords rendra plus actif encore son dévoue
ment maternel... 

Alors André s'avance sous le soleil meur
trier, et, d'un geste brusque, il arrache son 
casque... 

1 pas promis ? j nion de Lille », de nombreux seerttaires de 
^ ^ ^ ^ ^ ^ syndicats et quelques conseillers rrud nom- j 

nies ouvriers. 
An cenlre du corlège, on pouvait voil 

lestent Quatre grandes baaderolles sur les
quelles on pouvait lire les déclarations sui
vantes : « Pour noire travai. moins d:> pri
vations ! )> n Gui rre aux. accapareurs, créa
teurs de misère ! » n Du pain ! du p un '. 
pour la femme et les enfants ! » Organisons 
une sceiùUJ où il v aura du pain pour tous ! 

"_ , I cabne. 
OUllSllAlAdt-S 

consulter ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
...Les dernier* jour*jtroiRecédèrent son? 

Maintenant, c'est la fin. ^ . . _ 
Le médecin vient de sortir'>de laXafcine en 

disant à la 6œur : , ' • - • 
— D n'en a plus que pour quelques minu

tes. Mais prenez <rarde ! Il a toute sa con-
naSiTasequ'il ait Parlé, André » * * * * * 

urn- société ou il v aura au pain pour tous :» les d'noonoanca, o* le trop-p+ein « 

•^.uaiLm<iÉtfiiiiiMl»iiiitniti^,ii i%,Min̂  itiijMm i MII| m m ifl'in nuli l l 
calme. .>fMes nc>nrîirciix agents <t» T»ew* îvirw^XvprofilWrte^.iiivr producv 
Buimiittmh-s de service -four cette circonS- soles ainsi qu'aRx contioi,.... «rw» 

d'hiver, va frapper la classe ouvrière ; fap-
ptiestion rigoureuse des articles 419 et 420 
du Code Pénal visant les spéculateurs et'lea 
accapareurs qui édifient des fortunes soan* 
daleuses sur la misère des pauvres gens. 

Kn ce qui cott-erne le blé et la pain. l£M 
travailleurs rê-Saiaent : 

I. Que l'Etat seul importe les blés néce* 
s&ires )>our combler le déficit ; rniil taxe la* 
prix dés Tarines et que. dans le domain» 
communal cette mesure suit suivie par la 
taxation du prix du pain. 

i'. Pour parer aux dangers futurs, l'étad* 
»»t la création de greniers et caves naliqna» 
les dabondancQ, o* le trop-plein^•"a" 

producteurs 
qu aïrx COIKSH^^^^^^^^^ 

I J I roffltAKON DO COKTB5B r « » « I-A^WIiKgE DO tBAVAIW - a U M t r t È 
^ • ^ ^ » G M « S * V I E U B S EN TETE,'PU OORBagE { DE GltOCHE A D R O H B » ^ 

tanee.-n'euren-t *ird«rvenir^a aucun mo-

STÏÏ? À ^ u s ^ a i e ^ S a n y ^ e ^ r e : 
ç V t f i n l e remettre a Ntv.le Préfet, unei pro-
testatiori confie la cherté'.des v!vrcs, desti-
n ^ à être communiquée à nos gouvernants. 

Noue-espérons pouvoir compter -TOr -1.. 
Monsieur le .Pr*fet, pour transmettre 
Gouvernesoeut les revendications ct-deesui 
afin de ramener (e plus tôt possible le ootX 
de la vie & son taux norerîaL 

Recevez, Monsieur le Préfet, lîiomrriage<«l 
notre parfaite considératbon. 

Les SecrtSlairtt, 
Louis PiCAVEZ, SAtNT-VBNANlS 

Heïri SAMSON. 
M. Leroy assura quïl raipuortecait fideV 

lament au Préfet tous les desiderata qui "WB-
naient de lui èthe soumis. Apès quoi, la dév 
légation se retira et vint repr-endre sa plaça 
ô, la tête du cortège : celui-ci par la rue 

A. iAOPKEFECrCKE 
M. le Préfet étaf* tenu é. la chambre par 

une blessure qu'il se\fit dernièrement à l'œil, 
ce fut̂  son secrétaire particulier M. Leroy, 
oui reçut " n son cabinet les potestatoares 

i t>as c u u air va™, «™~— - . t ^ Le citoyen DELOrW prit le premier la pa- & l a i è i e Q u cortège ; ceim-ci par la 
sourire un peu amer se dessine sur ses fl ^ [ _ a brièvement le but de la,prêtes- Gam^ua evTa place des fJuatreCherrrins, 

lèvres... Dans quelques minutes, Marthe et } ' t a t i ^ n q u i l venait remettre.Jl rappelajrae ^jj^gea vers la place Vanuœnadier où 
Georget seront riches !... ^ ^ ^ ^ 

Une nendule sonne huit •coupa, 
Uae penonte . . _ . _ , _ ^ m e n t a u m i t le -dro».d'introduire en 

Marthe maman poncruei", -«=-»r~r" ~T~ I France du bté étranger ce droit d introduc-
ouTioùr sonfi ls .^Et André revoit la .scène ^ d e v e n a n t le régulateur des prix Ains,, 
que jour J>on n». u > u „'» pas " ° " " , ; , a v e c je concours des intéressés, 
œutum.ère^ Georget p r o t e s q C O U I T O U ! C e ' W ^ ' ^ H % fe p r i x minimum du blé pour 
r r ^ r U s e r é s U " reKvoici e n ' c h e ' sauvegarder l'intérêt de nos cultivateurs ; 
mise d ? nuit Marthe rallonge dans le petit ^ / f r i x maximum pour se garonuer con-
mise de nuit, « a ^ ^ e n t e n d r a ^ l a

l
 s p e c u i a t ion et selon le cours du prix 

îi - Vi ? t Ce n'est pas une illusion i ' ^ ué IM dessous ou au dessus de ces li-
2.°" L ?r kJompl i t ™ miracle pour ,ce- ™it™\?gouvernement introduirait ou ces-
™ « m I * Aod^rèntend le chérubin mec, «"«*• £ i n r rodu ire du blé étranger II ac-
mourant I.- Açore <a» I emplirait ainsi une manœuvre analogue h 
boucles blondes crier J 5°îîlPÀJ réVlu=ier qui ouvre les échues quand 

r J T Ï L n d * î e s C a s vers l'adorable vi-( f e ' a u ^ n ' tSnpk d^s.^ieresse est nécessaire, 

s i o ^ l m Ù r m u V * 5 " T ' t . f ^ T d S 1 ' 0 " " * " l*°°™»' " ' 
_ Bonsoir, Georget. *onso.r... J , C ^ t A t Saint-Venant prit la proie, 
* * B * " * " E.<î -GLUCK,- l il ^mV en p o s i t i o n la fixité des salaires de 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ . - -dirigea vers la"place VanUcenadier où 
Te Parti socialiste avait proposé 1 organisa- ] o r v devait prendre la parole afin de rendra 
•Uon d'un service d'alimentation, ou seul, le c o m p t e a u x assistants de la démarclla. q»e 
uuuuu^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ les déléeués venaient de laire & la Prefectw 

re. 

lin reeetrng en plein air 
ALLOCUTION DE DELORY 

Sur une estrade de fortune, formée dedeos 
tables disposées au milieu de la place Va»» 
noroacker, lie>lory prerKl place. 

Le députe remercie les assistants ft'avou» 
pris pari, en aussi grand nombre, a la noua 
manifestation qui vient d'avoir lieu. 

Elle avait î our but, dit-it, de protester 
conire les agissements des agioteurs qui 
rendent la vie si difficile à. la classe otrvTta» 
re. 

Delorv rend conu>te ensuite de sa ri i i laai 


